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La Châtelaine de Vergy : un poème sculpté dans l’ivoire
par Françoise DUCHASTELLE
Il est des œuvres du Moyen Âge qui perdurent malgré les vicissitudes du 
temps. « La Châtelaine de Vergy » est de celles-là et cette longévité mérite que l’on 
s’attarde sur le poème composé au XIIIe siècle au temps de Saint Louis1, comme 
sur les coffrets d’ivoire sculptés au XIVe siècle racontant, eux aussi, son histoire.
Le nom de Vergy, porté par la châtelaine, est encore connu aujourd’hui : 
c’est celui d’un village bourguignon, jadis situé sur la route Lyon-Langres, fré-
quentée par les jongleurs et les ménestrels. Ce bourg n’est plus mais il est rem-
placé presque au même endroit, face à Nuits-Saint-Georges, par les commu-
nes de Reulle-Vergy et, à proximité, de L’Étang-Vergy et Curtil-Vergy. Vergy 
fut plus qu’un simple village ! Ce fut une seigneurie puissante cédée au duc de 
Bourgogne en 1199. Son château, l’un des plus importants de Bourgogne du 
XIe au XVe siècle, était construit sur un éperon rocheux difficile d’accès. Le roi 
de France Louis VII le considérait comme « le plus imprenable du Royaume ». 
Vergy fut enfin le nom d’une famille célèbre qui donna nombre de personnalités 
importantes à la Bourgogne, au Royaume de France et à l’Église.
Pour suivre l’histoire de « la Châtelaine de Vergy » il faut la replacer dans 
le cadre du monde courtois2, de la chevalerie et de « ces cours princières des XIIe 
et XIIIe siècles qui ont joué un rôle essentiel dans la diffusion de la littérature 
lyrique et romanesque ». La courtoisie est d’abord l’idéal et le comportement 
de l’homme de cour. C’est aussi « un art d’aimer inaccessible au commun des 
mortels ». C’est la Fine Amor des poètes (littéralement « amour pur »), relation 
idéalisée entre un chevalier et la Dame qu’il s’est choisie hors mariage. Il la sert 
comme un vassal et se soumet aux épreuves qu’elle lui impose, en particulier à 
1  DUFOURNET (J) et DULAC (L), « La Châtelaine de Vergy », édition bilingue Folio 
classique, Gallimard, 1994. Cette édition propose une traduction nouvelle, en français 
moderne, de l’œuvre, avec réécritures du texte, notes et lexique, et une importante bi-
bliographie. Les auteurs ont voulu « se tenir au plus près de l’original…, en préserver 
la vigueur expressive… et être littéralement fidèles à l’esprit du poème ».
2  DUFOURNET (J) et DULAC (L), Anthologie de la poésie lyrique française des XIIe et 
XIIIe siècles. Paris, Gallimard.
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l’obligation du secret. Ce pacte du secret est essentiel : nous le retrouverons au 
cœur de la relation de la châtelaine et de son chevalier.
Du poème à l’ivoire
Qu’on l’appelle poème, petit roman en prose, conte ou nouvelle, « la Châte-
laine de Vergy » est considérée comme « l’un des joyaux de la littérature française 
du Moyen Âge », expression de Gaston Raynaud, éditeur du premier texte original 
en 1892. La critique contemporaine n’est pas moins élogieuse et salue « une des 
plus parfaites réussites du Moyen Âge »3. Ce poème, en 958 octosyllabes, garde 
cependant une part de son mystère. Aujourd’hui encore, on ne peut en localiser 
l’origine, sa datation est incertaine : les uns la situent au milieu du XIIIe siècle, 
d’autres préfèrent une datation un peu plus tardive mais antérieure au premier 
manuscrit datant de 1289. Quant à l’auteur inconnu, était-il jongleur, ménestrel 
de cour, seigneur épris de poésie ? Nous ne le savons pas. L’œuvre a suscité de 
nombreuses copies qui témoignent de son succès : 21 manuscrits sont actuellement 
connus et datent, pour la plupart, du XIVe siècle. Ils représentent différentes ver-
sions dont une seule en prose, trouvée dans un manuscrit du Val d’Aoste.
Les caractères de l’œuvre ont été mis en valeur par nombre de chercheurs et, 
en particulier, par Jean Frappier qui classe le conte dans la catégorie du « roman 
tragique », dernière variété du roman courtois en vers4 ! L’auteur inconnu de la 
Châtelaine suit la mode littéraire de son époque, mais il connaît également l’œu-
vre des romanciers du XIIe siècle. Le poème présente, en effet, des références 
à Tristan et Iseut et, davantage encore, des réminiscences de l’œuvre de Marie 
de France, en particulier du lai de Lanval. À la différence cependant de Marie 
de France (XIIe siècle) le merveilleux a disparu dans « la Châtelaine de Vergy » 
pour faire place à l’illusion de la réalité.
L’auteur inconnu possède véritablement l’art du conte. Il le manifeste par 
la concision de son style, la simplicité de sa langue où l’on retrouve un vocabu-
laire amoureux typique de la tradition courtoise. L’enchaînement des épisodes 
est naturel et les effets dramatiques toujours sobres ! Notre auteur ne manque pas 
d’utiliser parfois l’ironie et sait manifester discrètement sa présence lorsqu’il 
analyse, dans le récit, les états d’âme de ses personnages en employant le présent 
plutôt que le passé simple ou composé. On s’explique ainsi le succès de cette 
œuvre dont l’histoire a été transposée dans l’ivoire.
3  Dictionnaire des Lettres françaises, Le Moyen Âge, Paris, Fayard 1964.
4  FRAPPIER (J.), « Études d’histoire et de critique littéraire » « La Châtelaine de Vergy, 
Marguerite de Navarre et Bandello », Édition Honoré Champion, Paris, 1976 (p. 393-
413).
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Pourquoi cette transposition était-elle devenue possible ? Tout d’abord, 
parce que de 1250 à 1350, l’ivoire parvenait abondamment en Europe, à Gênes, 
Marseille ou Venise. Mais pour arriver jusqu’à Paris, il fallait sans doute le faire 
voyager dans des bateaux contournant l’Espagne, longeant les côtes jusqu’en 
Normandie avant que, par la Seine, il puisse gagner la capitale. Une autre raison 
pouvait expliquer l’activité exceptionnelle du centre parisien : c’était la présence 
d’une clientèle noble et riche se passionnant pour les ivoires. Dès le XIVe siè-
cle, à côté des ivoires religieux, s’épanouissait une ivoirerie profane. Des objets 
nouveaux, plus proches de la vie quotidienne, étaient réalisés tels les coffrets, 
les valves de miroir ou les tablettes à écrire. Certains de ces objets étaient déco-
rés de scènes amoureuses rappelant l’idéal chevaleresque et l’amour courtois5. 
D’autres, par contre, « faisaient allusion aux romans alors à la mode que lisait la 
clientèle cultivée, en majorité féminine, à laquelle ils étaient destinés ».
Paris, aux XIIIe et XIVe siècles, était devenu le centre le plus important du 
travail de l’ivoire. Les ateliers répartis dans la paroisse Saint-Germain-l’Auxer-
rois étaient très actifs et leur travail de grande qualité. Nous connaissons mal 
l’organisation de ces ateliers parisiens. Un système de boutiques remplaçait, 
semble-t-il, les ateliers itinérants du XIIIe siècle. Celles-ci faisaient le commerce 
de l’ivoire-matière, recevaient les commandes et écoulaient les objets réalisés.
Plusieurs corporations pouvaient travailler l’ivoire, mais seules deux d’en-
tre elles, étaient admises à travailler à la fois l’ivoire et les manuscrits enlu-
minés. Les ivoiriers devaient être particulièrement minutieux et tenir compte 
des contraintes imposées par la miniaturisation exigeant, à chaque instant, une 
extrême précision du geste. Leur attention devait se concentrer sur les lignes 
plus que sur les volumes et ils étaient soumis à la difficulté d’individualiser des 
physionomies de très petite taille.
La transposition du poème dans l’ivoire : 
La plaque d’ivoire présentée aux Musées de Metz 
H. 11,5 cm, L. 24 cm, ep. 0,7 cm
Le succès de la Châtelaine est lié, bien évidemment, au poème mais aussi 
aux objets d’art, perdus pour la plupart, qui ont été fabriqués au XIVe siècle : 
ce sont des objets profanes en ivoire allant des valves de miroir aux tablettes 
à écrire, des coffrets aux courtepointes brodées… Les plus intéressantes, pour 
nous, sont les coffrets d’ivoire, racontant sur leurs différentes faces, l’histoire de 
la Châtelaine. C’était des objets de grand prix dont l’intérieur était, semble-t-il, 
doublé de soie ou de velours. Leur usage n’est pas connu avec certitude, mais ils 
5  GABORIT-CHOPIN (D.) « Les ivoires médiévaux Ve-XVe siècle », Louvre, département 
des objets d’art, Paris 2003 (p. 270).
« La Châtelaine de Vergy : un poème sculpté dans l’ivoire »
252
ont pu servir de cadeaux de mariage ou de coffrets à bijoux. Il reste actuellement 
dans le monde six coffrets complets et trois fragments6. Ils ne sont pas tous de la 
même main, mais dans tous les cas, on observe une grande similitude des scènes 
comme si les ivoiriers manquaient d’inventivité ! Est-ce parce que le premier à 
avoir sculpté un coffret a pris modèle sur un manuscrit aujourd’hui perdu et que 
tous les autres ont suivi ? Nous n’avons pas de réponse à cette interrogation ! 
Comme cela avait été le cas pour l’auteur du poème, les ivoiriers utilisent la tech-
nique des scènes à deux personnages quand il s’agit de l’histoire de la Châtelaine. 
Leur rôle est de faire parler les gestes en choisissant les plus significatifs.
Depuis les études récentes de François Garnier sur « le langage de 
l’image »7, on connaît mieux le sens de ces gestes et l’on peut affirmer l’exis-
tence d’un véritable code utilisé par les artistes de l’époque et bien évidemment 
par les ivoiriers. La lecture visuelle de ces coffrets commence toujours par le 
couvercle où l’on remarque souvent les trous de fixation de la monture. C’est le 
cas de la plaque d’ivoire présentée aux Musées de Metz qui est, à l’évidence, le 
couvercle d’un coffret aujourd’hui perdu.
Le couvercle du coffret
Huit scènes figurent sur ce couvercle :
1 2 6 7
3 4 5 8
6  Localisation des coffrets et des fragments actuellement connus :
 Les six coffrets
 Metropolitan Museum of Art - 17.190.180
  Metropolitan Museum of Art (il manque à ce coffret deux petits côtés) – 17.190.177
 Louvre
 British Museum
 Vienne, Kunsthistorisches Museum
 Milan, Castello Sforzesco
 Les trois fragments
 Florence, Museo Nationale
 Paris, Louvre
 Laurence, Kansas, University of Kansas Museum of Art
7  GARNIER (F.) « Le langage de l’image au Moyen Âge – signification et symbolique », 
Paris, Le Léopard d’Or, 1982.
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Cinq d’entre elles (1 à 5) sont consacrées aux amants et trois (6 à 8) au duc 
et surtout à la duchesse de Bourgogne à l’origine du drame. Les noms des per-
sonnages ne nous sont pas connus mais on peut les identifier par leurs coiffures 
et leurs vêtements. La châtelaine est reconnaissable à la résille et au bandeau qui 
retiennent ses cheveux et le chevalier à son long manteau dont le capuchon est 
repoussé vers l’arrière, la duchesse l’est à sa couronne et le duc au chaperon qui 
lui couvre la tête. Les différentes scènes de l’ivoire ont leur propre langage : il 
faut certes le décrypter mais chaque fois que possible quelques vers du poème 
permettront de comparer le travail de son auteur et celui de l’ivoirier.
La première scène (sc. 1) présentée sur le couvercle est celle où la châte-
laine et le chevalier, debout, sont en discussion. Ce dernier a les mains jointes 
dans le geste de la supplication. Dans le langage amoureux, cela veut dire qu’il 
sollicite les faveurs de la dame ! La châtelaine argumente et marque sa récep-
tivité par le jeu de ses mains : à droite, paume rejetée vers l’extérieur en signe 
d’acceptation et à gauche main légèrement tendue correspondant à l’expression 
de sa pensée personnelle. Cette disposition gestuelle reproduit en image la for-
mule « Je concède mais en contrepartie j’affirme que… » (F. Garnier)
Quelques vers du poème permettent de confirmer ce langage silencieux :
« Le chevalier la pria avec tant de passion 
que la dame lui accorda 
son amour à une condition :  
il devait savoir que le jour 
Le couvercle du coffret (vue d’ensemble) – Plaque d’ivoire déposée à Metz
Photo Jean Munin – Musées de Metz
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où il dévoilerait leur amour, 
il perdrait aussitôt 
celui-ci et le don 
qu’elle lui avait fait de sa personne » (v. 21-28)
La loi du secret apparaît clairement dans l’esprit de la châtelaine. Elle lui servira 
d’épreuve de fidélité tout en exigeant du chevalier le serment que représente la 
scène suivante.
Les amants, assis côte à côte (sc. 2), signe d’égalité dans le langage ges-
tuel, se regardent dans les yeux. Le chevalier fait alors serment d’accepter les 
conditions de la châtelaine et tient le poignet de la dame. Le geste de leurs 
mains  ainsi  réunies  signifie  confiance  et  loyauté  tout  en  scellant  le  pacte  du 
secret. Ils peuvent alors organiser le stratagème qui leur permettra de se ren-
contrer secrètement.
Les scènes 3 et 4 sont consacrées au stratagème : celui du petit chien, dressé 
à ne pas aboyer lorsqu’il aperçoit le chevalier. L’action est montrée sobrement 
mais de façon vivante. La châte-
laine lâche son « chienet » vers le 
verger où, dans un coin sombre, le 
chevalier, faucon au poing, signe 
de sa jeunesse, attend le chien qu’il 
caresse en guise de récompense ! 
C’est le signal attendu pour qu’il 
puisse se rendre dans la chambre 
où la châtelaine se trouve seule. 
(sc. 5)
« Ils pourront ainsi s’adonner à 
leur amour » (v. 29)
précise l’auteur du poème ! 
L’amour courtois, en effet, n’est 
pas un amour platonique ! Mais 
l’ivoirier, pour la compréhension 
de l’intrigue, ne montre que l’es-
sentiel : la chambre identifiée par le 
lit et le coussin, les gestes d’amour 
– caresse sous le menton, main 
sous le bras du chevalier – que 
tout observateur de l’époque est à 
même de déchiffrer, sans oublier le 
petit chien attentif et silencieux au 
cœur même du stratagème.
La châtelaine et le chevalier : le serment
Photo Jean Munin – Musées de Metz
Le stratagème du petit chien
Photo Jean Munin – Musées de Metz
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La duchesse de Bourgogne, reconnaissable à sa couronne, apparaît pour la 
première fois dans cette nouvelle scène (sc. 6). Elle s’est éprise du chevalier qui 
fréquente assidûment la cour sans se rendre compte de cet amour.
L’auteur du poème décrit la rencontre et transcrit la question posée par la 
duchesse au chevalier :
« Dites-moi si maintenant vous savez 
que je vous ai donné mon amour, 
moi qui suis une dame puissante et honorée ». (v. 84-86)
La réponse est cinglante :
« Je l’ignore Madame… » (v. 88)
Pour rendre compte de cette scène importante, l’ivoirier ne suit pas le 
poème mais il « invente » la chambre où la duchesse attire le chevalier ! Tandis 
que celle-ci fait les gestes d’amour – les mêmes que ceux de la châtelaine dans 
la scène précédente – il la repousse. 
Tous ses mouvements sont ceux du 
refus : ses mains qui repoussent la 
duchesse, la tête qu’il détourne pour 
regarder dans la direction opposée, 
mais aussi le mouvement des plis du 
manteau indiquant son départ. Toute 
la contorsion du corps manque de 
naturel et montre son malaise.
« La duchesse coupa court 
à l’entretien, 
mais le cœur ulcéré et plein 
d’amertume,  
elle songea alors à se venger » 
(v. 103-105)
Dans le poème, elle s’adresse 
au duc en inventant son mensonge :
« Haïssez donc, dit-elle, l’homme 
(et elle le nomme) qui n’a cessé 
tout au long de ce jour de me prier 
de lui accorder mon amour » 
(v. 125-128)
Le sculpteur nous montre la 
duchesse argumenter en présence 
du duc (sc. 7). Elle a les avant-bras 
La rencontre de la duchesse et du chevalier
Photo Jean Munin – Musées de Metz
La menace du duc
Photo Jean Munin – Musées de Metz
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croisés, geste signifiant l’absence de sincérité et le mensonge. De son côté, le 
duc, dont on reconnaît le chaperon, manifeste son autorité par le geste des deux 
doigts levés et accepte de punir le chevalier.
Ce dernier (sc. 8) est agenouillé, tête penchée et mains jointes dans la situa-
tion du vassal face à son Seigneur : il implore le duc qui dégaine son épée tout en 
exigeant de lui la vérité et l’aveu du secret. Ainsi se termine l’ultime scène sculptée 
du couvercle d’ivoire. L’intrigue est déjà bien entamée et la suite de l’histoire peut 
“être lue” sur les quatre faces du coffret complet exposé au Musée du Louvre.
Le coffret du Louvre
Dimensions du coffret du Louvre : H 9,5 cm, L. 26,3 cm, ep. 0,8 cm
Après une longue discussion et les menaces dramatiques d’exil ou de mort 
proférées par le duc, le chevalier a fini par révéler son amour pour la dame de Vergy 
et le stratagème du petit chien, trahissant ainsi le secret exigé par la châtelaine.
Le duc, en échange (sc. 1), lui a promis de garder secrètes ses paroles : 
c’est la scène ici représentée, celle de la confiance retrouvée et du serment prêté. 
Toutefois, le duc a réclamé une preuve supplémentaire et le chevalier lui propose 
alors de l’accompagner à son prochain rendez-vous. Le sculpteur ne représente 
pas cette exigence, mais il en montre le résultat dans la scène 2.
Celle-ci est à trois personnages : c’est la seule de tout le coffret. L’action se 
passe de nuit, en extérieur et elle constitue le nœud du récit. L’ivoirier réussit à 
lui donner un grand équilibre. Il partage l’espace par des arbres qui le figurent. 
Le premier tiers est laissé au duc, caché :
« derrière un arbre très grand et massif 
dont il se couvre comme d’un bouclier » (v. 389-390)
De là, il peut entendre les paroles et voir les gestes des amants. Le reste de l’es-
pace est réservé à la rencontre et à la scène d’amour des amants accompagnés du 
petit chien. Le duc sait désormais que le chevalier a dit la vérité. Il ne lui reste 
qu’à confondre la duchesse.
La scène suivante (sc. 3) se passe une nouvelle fois dans une chambre 
identifiée par un coussin. On y reconnaît la duchesse et le duc assis côte à côte. 
Ce dernier n’est pas dupe de son épouse, ainsi que le montre ces quelques vers :
« Ah ! ma chère amie… 
apprenez que je ne saurais croire 
de vous ni de personne d’autre 
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Vue d’ensemble – Trois-quarts, face – Coffret du Louvre
Photo Martine Beck-Coppola – Musée du Louvre
Long côté de derrière – Coffret du Louvre
Photo Martine Beck-Coppola – Musée du Louvre
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que, de quelque façon que ce soit, 
ce que vous m’avez conté se soit jamais produit. » (v. 541-545)
et lorsqu’il croise les jambes, comme l’ivoire le présente, il affirme son autorité.
L’auteur du poème avait transcrit l’habile scénario monté par la duchesse 
pour obliger le duc à parler. Celui-ci avait fini par accéder à sa demande en l’obli-
geant à prêter serment, tout en le menaçant de mort si elle trahissait le secret qu’il 
lui confiait. Lorsqu’il sculpte la scène, l’ivoirier choisit ce dernier moment plus 
émouvant, pour présenter le résultat de la discussion des époux et faire sentir que 
c’est au duc qu’appartient le jugement final. C’est la troisième fois qu’apparaît, 
sur le coffret, une scène de serment et c’est celui de la duchesse.
sc. 4 Bientôt un messager parvient à la porte du château et, le genou à terre, 
remet une missive à la châtelaine qui fait un geste de protection à son égard. 
Cette scène est anodine, sans doute, mais elle annonce l’invitation à la cour et 
amorce le drame à venir.
Petit côté de gauche
Cette belle scène se situe au château, clairement évoqué par les arcs trilo-
bés. Le duc y reçoit les dames de sa terre pour la fête de Pentecôte
« et d’abord sa nièce, 
qui était châtelaine de Vergy » (v. 687-688)
Le poète du XIIIe siècle décrivait ces dames dans un appartement, en train 
de se parer avant le bal (v. 703). L’ivoirier du XIVe siècle conçoit une autre 
image plus lisible : il les montre en train de danser « une carole » au rythme des 
trompettes. C’est au cours de cette danse que la duchesse, visage tendu car elle 
tient là sa vengeance, se penche vers la châtelaine. Elle lui susurre quelques 
mots perfides à l’oreille et finit par cette courte phrase :
« Vous êtes passée maître dans l’art 
de dresser un petit chien » (v. 716-717)
La châtelaine, bouleversée, sait que son secret a été trahi.
Long côté de devant
sc. 1 L’ivoirier accélère désormais le rythme de l’histoire et en augmente 
ainsi le pathétique. De la danse, il passe sans transition à la mort de la châte-
laine, qu’on retrouve étendue sur le lit dans une position signifiant la mort : bras 
légèrement écartés du corps et paumes tournées vers l’intérieur. Seul personnage 
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Petit côté de gauche : « la carole » – Coffret du Louvre
Photo Martine Beck-Coppola – Musée du Louvre
Long côté de devant : « la mort des amants » – Coffret du Louvre
Photo Martine Beck-Coppola – Musée du Louvre
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nouveau :  la  jeune fille couchée au pied du  lit  sans qu’on  la voit ! Elle a  tout 
entendu du long monologue désespéré où la châtelaine interpelle à plusieurs 
reprises son amant le chevalier et « fine Amor »
« Ah ! parfait amour ! est-il juste 
qu’il ait ainsi divulgué notre secret ? » (v. 808-809)
sc. 2 Cette « pucele » (fillette en ancien français) joue un rôle important 
d’intermédiaire, puisque c’est elle qui voit entrer le chevalier dans la chambre 
et se lamenter au récit qu’elle lui fait. Elle est toujours présente au moment où 
il décide de se donner la mort, près du lit où gît la châtelaine. La scène est tra-
gique. Les mains de la fillette – paumes ouvertes sur l’extérieur – trahissent son 
désarroi au moment où le chevalier encore vivant plonge l’épée dans sa poitrine 
tout en tenant le fourreau de sa main gauche : il se punit, lui qui a trahi son amie 
et qui est ainsi responsable de sa mort.
sc. 3 et 4 La chaîne des événements dramatiques se poursuit avec rapidité. 
Ce que l’ivoirier ne montre pas, c’est la fillette qui sort horrifiée de la chambre 
et raconte tout au duc ! Ce qu’il choisit de montrer :
« Le duc hors de lui 
qui pénètre aussitôt dans la petite chambre 
et retire de la poitrine du chevalier 
l’épée dont il s’était tué » (v. 910-912)
Il part ensuite en la tenant bien haute et le geste fort de sa main gauche, paume 
retournée vers l’extérieur, exprime l’horreur de ce qu’il vient de voir.
Petit côté de droite
« Sans tarder, il marche 
à grands pas vers les danseurs, 
et, sans parler davantage 
se précipite sur la duchesse. 
Tenant sa promesse, 
il lui abattit sur la tête 
l’épée qu’il tenait nue, 
Sans un mot, tant il était furieux. 
La duchesse s’écroula à ses pieds 
sous les regards de tous les seigneurs du pays »  (v. 914-923)
Ce que le poète dit avec des mots, le sculpteur l’exprime par des gestes 
réalistes et rapides tout en suivant de très près le poème. On voit alors le duc 
soulevant les cheveux de la duchesse – geste habituel lors d’une exécution – et 
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lui tranchant la tête avec l’épée de la mort du chevalier. Les musiciens ont baissé 
leurs trompettes, les danseurs se sont écartés. L’ivoirier a rendu visible ce qui 
résulte de la trahison d’un secret et ici c’est la mort !
Il va plus loin encore puisqu’il présente à la droite de la scène, ce qu’il 
advient du duc : celui-ci s’est agenouillé pour recevoir des mains d’un ecclésias-
tique la croix qu’il lui pose sur l’épaule. Le poète inconnu ajoute…
« Il prit la croix pour l’outre-mer 
d’où il ne revint jamais ; 
là-bas, il se fit templier » (v. 941-943)
« Cet exemple nous montre 
qu’il faut cacher ses amours avec grand soin » (v. 951-952)8
8  PAYEN (J.-C.) « Genèse et finalité de la pensée allégorique au Moyen Âge » Revue de 
métaphysique et de morale, t 78, 1973, p. 468.
   « Le mot  essemple  (example)  qualifie  en  ancien  français,  toute  illustration  concrète 
d’un discours moral, qu’il s’agisse d’une anecdote édifiante ou de la traduction imagée 
d’un concept ».
Petit côté de droite : « l’exécution de la duchesse » – Coffret du Louvre
Photo Martine Beck-Coppola – Musée du Louvre
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Succès et longévité de « La Châtelaine de Vergy »
L’histoire de la Châtelaine a enchanté des générations de lecteurs et, 
jusqu’au XVIe siècle, son succès ne semble pas se démentir. C’est exceptionnel 
pour un roman dit tragique ! et cela porte la preuve de sa qualité littéraire et de 
sa capacité à susciter l’émotion. Un détail comme celui du petit « chienet » a dû 
contribuer à sa célébrité.
En témoignent les coffrets et les manuscrits déjà évoqués puisque le ving-
tième manuscrit est antérieur au XVIe siècle. Parmi ces derniers, trois d’entre eux 
seulement possèdent une enluminure et c’est toujours le même sujet : la scène du 
rendez-vous nocturne où le duc, caché sous un arbre, observe les amants et sait que 
le chevalier a dit la vérité. Sur la fresque, récemment restaurée du Palais Davanzati 
à Florence (1395), des scènes évoquant la « Châtelaine de Vergy » décorent la par-
tie haute de la chambre des époux au 2e étage9. Elle est une preuve supplémentaire 
du rayonnement de ce conte hors de France, en Italie et surtout en Toscane où l’on 
a été sensible à cette histoire.
D’autres signes d’intérêt se manifestent à cette même époque puisque la châ-
telaine et le chevalier figurent dans la liste des amants célèbres et que l’on trouve 
bien des allusions à leur histoire dans la littérature des XIVe et XVe siècles. À 
titre d’exemples, on pourrait citer les poésies de Froissard où « la chatelaine est 
l’exemple d’une dame amoureuse », mais aussi Guillaume de Machaut, Eustache 
Deschamps ou Christine de Pisan.
La véritable refonte de la Châtelaine appartient à Marguerite de Navarre 
(Heptaméron-Nouvelle 70) car elle modifie la structure du poème. La rencontre 
entre la duchesse et le chevalier est mise en scène dès le début. Il n’est pas ques-
tion des amants avant le milieu de l’histoire et l’on apprend alors que la châtelaine 
est veuve : elle n’est plus la femme adultère du roman courtois ! et le conte s’im-
prègne d’une atmosphère à caractère religieux.
Après Marguerite de Navarre, apparaissent de nouvelles versions de la 
Châtelaine qui, toutes dérivent de la nouvelle 70, directement ou non. Il ne s’agit 
plus du texte intégral mais on parle toujours des amants. Le plus connu de ces 
9  Le palais Davizzi-Davanzati, construit au XIVe siècle par la famille Davizzi est devenu, 
jusqu’en 1838, propriété de la famille Davanzati. Il a été racheté en 1904 et restauré par 
le professeur Volpi qui en fit le « Musée de la vieille Maison florentine ».
  En 1951, il fut racheté par l’État et réouvert au public comme « Musée de la Maison 
florentine ».
  La fresque se trouve dans l’une des plus belles salles du palais au 2e étage. On y voit 
deux couples qui parlent et entrecroisent leurs rencontres. La restauration récente a 
permis de retrouver, en partie, la peinture originale et d’en connaître la technique, celle 
d’une peinture “a tempera” et “a secco”.
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textes est celui de Matteo Bandello publié après sa mort en 1573. C’est un plagiat 
de Marguerite de Navarre et l’amant est devenu Carlo Valdrio.
Il faut attendre le XVIIIe siècle pour que des remaniements nouveaux appa-
raissent, bien loin du poème primitif. En voici quelques témoignages : en 1722, le 
Commandeur de Vignacourt transporte l’action au temps de Philippe-Auguste. Un 
peu plus tard (1725), la châtelaine devient Laure de Lorraine, un personnage histo-
rique. On la confond ensuite avec l’une des protagonistes « du roman du châtelain 
de Coucy et de la dame de Fayel » (XIIIe siècle) : l’amante de Raoul de Coucy est 
alors  identifiée à  la châtelaine de Vergy sous  le nom de Gabrielle. Un peu plus 
tard, « Gabrielle de Vergy » sera le titre d’une tragédie jouée pour la première fois 
en 1777, vue par Stendhal en 1804 et évoquée dans « le Rouge et le Noir ». Au 
XIXe siècle, enfin, le texte original du poème est repris dans la première édition de 
Gaston Raynaud en 1892. Quant au XXe siècle, il est essentiellement marqué par 
de nombreux travaux universitaires. Beaucoup portent sur le poème, quelques-uns 
sur les coffrets d’ivoire : ils viennent d’Europe et d’Amérique, en particulier de 
France, d’Angleterre, d’Allemagne et d’Italie mais aussi du Danemark, de Hon-
grie et bien évidemment des États-Unis (New Jersey, Kansas…), preuve s’il en 
était besoin que « la Châtelaine de Vergy » n’est pas tout à fait oubliée.
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